
La roche des Duses ou des Hairodes

Autor(en): A. D.

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le pays du dimanche

Band (Jahr): 2 (1907)

Heft 63

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-256867

PDF erstellt am: 07.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-256867


Dimanche, 17 mars 1907 N° 63 Deuxième année

POBB TO 0 T AV18
et communications

S'adresser
s la rédaction dn LE Pays du dimanohe

à

Porrentruy

TELEPHONE

DU DIMANCHE
Supplément gratuit pour les abonnés au PAYS

La Koche des Duses
ou des Hairodes

L'article sur le Teuft lskuchi nous amène
à parler de la Ro<die des Duses ou des Hai-
rode8. Près de M mtsevelier, du côté de
Corban, s'ouvre une cluse imparfaite, creusée

dans le flanc de la montagne, et dans
laquelle un torrent se fraie avec peine un
étroit passage, resserré par des rochers
caverneux. Uu petit sentier fort raide et très
ancien côtoie le bord oriental de cette
coupure, mais gn n'y passe pas sans crainte
pendant la nuit, parceque la tradition fait
habiter les cavernes de ce lieu par de petits'
êlreR fantastiques, noirs et velus, parfois
malfaisants, appelés les Duses ou les Halrodes.

M. Vautrey rapporte cette légende en
ces termes : « Les hôtes de ces lieux étaient,
dit-on, de mœurs simples et douces ; ils ne
quittaient pas ces parages où ils semblaient
se cacher et vivre dans l'élo'gnement de
tout voisinage. Lorsqu'au printemps ou en
automne, les habitan'.s de Moitsevelier s'en
allaient travailler leurs t Très, dans le Vallon

des Duses, les Halrodes se montraient
avec un air bienveidant et pacifique; ils
tenaient à la main des gâteaux d ¦ leur façon
qu ils offraient à tout venant Si on les
acceptait, ils paraissaient heureux ; si on les
refusaient, ils entraient en co ère et maltraitaient

ceux qui repoussaient leurs offres. Le
peuple dirait qu'ils avaient leur four à gâ
teaux dans la grotte sur Corban qu'on appelait

le four des Halrodes. Chaque année,
disait on, les Halrodes, à un jour Axé. s'exerçaient

à la course. Un but déterminé, tous
partaient à un signal donné et le dernier ar-
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L'invisible aimée
par Jean BERTOT

Mais Paris ne parle jamais longtemps de
la mé ne chose. Les idées y sont comme les
maisons. Elles disparaissent vite pour faire
place à d'autres. On eut justement alors
beaucoup de distractions .: le Panama vint,
et M. de Lesseps, qui ne méritait ni cet
excès d honneur ni cette indignité, passa de
la position de Grand Français à celle de gibier

potence. On s'intéressa au diabète de M.
Herz ; on fit à M. Garnot un superbe
enterrement; on éreinta son successeur ; on
renversa des ministères ; on paria pour ou contre

le Métropolitain ; on alla regarder un

rivé, reconnu le plus faible, était porté sur
un bûcher allumé et mis à mort. On trouve,
dans l'histoire des Barbares, des détails de
moeurs qui rappellent les Halrodes de
Montsevelier. Les ¦ Hèrules en particulier
avaient pour les infirmes et les vieillards
de la nation des traitements barbares, qui
mettaient fin à leur misérable existence.
Lorsqu'ils étaient reconnus inhabiles à la
course, onles portaitsur uu bûcher préparé
où on les poignardait, puis on y m ttait le
feu et ils périssaient ainsi en présence de
tout le peuple ».

Ces Duses ou Hairodes n'étaient peut-être
que des Z ganes ou Bohémiens, que nos
gens de la campagne appellent de nos jours
des Romanichels ou Wendrecksels. Ces

pauvres gens probablement étaient des
forgerons nomades, habitant les cavernes des
Duses en été et qui ne quittaient le pays
qu'avec les po hes pleines d'or. Ils
revenaient toujours dans les mêmes lieux et
leur costume, leur couleur jaune noire, leur
corps velu, les firent prendre pour des êtres
surnaturels que le peuple appela les Dus-
sats, les Musais ou Hairodes.

Au même territoire de Montsevelier, du
côté d'Erschwil, à peu de distance de ta
borne front ère il y a une grotte qu'on
disait remplie des trésors immenses q >e les
Hairodes y cachaient. En 1838, uu Bâlois,
attiré par l'appatdes richesses qu'on croyait
enfouies sous terre, fit défoncer le sol sur
le pâturage de la Combe. Il n'y trouva qu'une
perte sèche de beaucoup d^écus. On peut
descendre dans cette grotte avec l'aide de
cordes. Au fond se dressent d'énormes blocs
de rochers creusés par les eaux souterraines.

Au siècle dernier, un homme de
Montsevelier pénétra dans ces abîmes pour y

musulman de Pontarlier se laver les pieds
dans la Seine après chaque séance de la
Chambre ; on reçut le Tzar. Enfin, on eut
beaucoup à faire.

De telle sorte qu'on oublia complètement
le compositeur perdu.

Mais si on l'oubliait, lui, on n'oubliait pas
sa musique. Et l'Opéra et l'Opéra- Comique
continuaient à le jouer, et leurs caissiers,
suivant la formule classique, à s'en frotter
les mains.

Est-i» besoin de dire que j'y allais
souvent? G étai' pour moi une sorte de plaisir
triste d'entendre encore ces inspirations
magnifiques ou poignantes. Je me rappelais
les soirs où, dans Sun petit salon, seul avec
moi, alors que la gloire n'était pas encore
venue, il me donnait la primeur de son
génie. Je me rappelais qu'un jour, où il m'avait

joué au piano le grand adagio des vio-

chercher les trésors des Duses. Il y trouva
réunis d'immem-es trésors, dit la tradition,
mais il fut en même temps à moitié écrasé
par la chute d un rocher. Il pousRa des cris
désespérés qui furent entendus. Un homme
eut le courage de descendre dans la
caverne. On assure que, recueillant de sa bouche

mourante les aveux du pénitent, il les
transmit au curé qui se tenait à l'entrée du
trou et qui par ce moyen put absoudre son
infortuné paroissien.

Ce qui est certain c'est qu'en 1842 deux
jeunes gens de Montsevelier, à l'insu de leurs
parents, descendirent dans la caverne à
l'aide de cordes et de chandelles. A une
grande profondeur, ils reconnur» nt avec
épouvante les ossements d'un mort à moitié
enfouis sous une lerre jaunâtre. Us
poursuivirent leur chemin, mais tout à coup un
fort courant d'air éteignit leurs chandelles
et i"huruidhé de la grolle ayctiit rendu inutiles

leurs allumettes, la peur les saisit.
Tremblant, marchant à tâtons, craignant dè
s'égarer ou de tomber dans un précipice, ils
firent le vœu, s'ils revoyaient le jour,
de rapporter avec eux et d'eo3evelir en
terre sainte les restes du malheureux qui
les avait précédés.

Le lendemain, quand les gens de Montsevelier

arrivaient à l'église pour la messe,
ils aperçurent sur le cimetière dis
ossements mêlés à une terre roug âtreqn semblait

y êlre déposée depuis peu. Le préfet
de Delémont fitfdre une enquête. Les deux
jeunes gens avouèrent leur aventure et on
enterra religieusement les restes qu'ils
avaient recueillis et rapportés des profondeurs

où ils avaient failli être ensevelis
vivants.

A. D.

loncelle8 de Pompeïa, je lui sautai au cou
et que nous pl urà nés tous les deux,
longtemps, tant c'était beau.

Hélas I où étaient-ils, ces jours passés Où
était il lui-même, l'ami de ma jeunesse

Parfois, en fermant l« s yeux, c'était sa
voix que je croyais entendre sur la scène ;
ou bien l'orchestre se transformait en un
gigantesque clavier où ses doigts me
semblaient errer.

Un soir surtout — c'était à l'Opéra-Comi-
que, où l'on donnait son Dante, — cette
sensation me fut aiguë au point d'en être
douloureuse. Je dus m en aller quelques instants
avant la fin ; j'étouffais ; j'allais crier
d'angoissé.

Je me heurtai presque contre.un monsieur
qui, sans bruit, sur la pointe du pied, sortait
d'une baignoire.
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